
Marie-Cécile LEVET Directeur de thèse : Simone BERNARD-GRIFFITHS 

Le paysage dans l’œuvre romanesque de George Sand 

Cette thèse étudie le paysage dans l’œuvre romanesque de George Sand en l’examinant d’un 

point de vue typologique puis phénoménologique et enfin symbolique. 

Le premier point cherche à discerner les données géographiques et humaines proposées par le 

paysage romanesque, l’accent étant mis non sur leur rapport à une référence extradiégétique, 

mais sur la manière dont ils sont construits littérairement : le premier chapitre examine donc les 

composantes naturelles – le relief, l’hydrographie, les conditions météorologiques, le flore et la 

faune – qui dessinent une géographie structurant fortement le paysage sandien. Ces assises 

naturelles sont, cependant, modulées par les interventions humaines. Le deuxième chapitre de ce 

travail s’intéresse dès lors aux composantes socio-économiques, c’est-à-dire à la manière dont 

les activités humaines (exploitation agricole, forestière, minérale, hydraulique et touristique), 

l’architecture (palais et châteaux, maisons et chaumières, patrimoine religieux, villes et villages) 

ou encore le paysage sonore (bruits, musique et langue) contribuent tout autant à dessiner un 

paysage sandien ainsi défini par l’attention aiguë qu’il porte à tous ces aspects. Les textes 

romanesques se plaisent à les mettre en évidence, souvent avec force et acuité. 

La deuxième partie tente de démontrer combien le paysage sandien est marqué par un regard 

variant selon l’espace et le temps. Le chapitre 3 étudie donc les variations dans l’espace, qui 

impliquent des notions aussi importantes que la couleur locale, le pittoresque, le sublime ou 

encore « l’artialisation ». Il se pose, en effet, la question de savoir comment le regard appréhende 

un paysage selon qu’il lui apparaît comme remarquable ou banal, George Sand s’appliquant 

toujours à donner à voir tout autant que les sites les plus prestigieux, les contrées les plus 



humbles que chantent les romans champêtres. Se pose également la question des paysages 

façonnés in situ, c’est-à-dire les jardins, lesquels, au-delà de leurs variations formelles donnent 

indiscutablement lieu à une socio-poétique qui oscille entre l’ouverture et la fermeture, laquelle, 

est, à ce titre, largement exploitée dans l’intrigue romanesque. De même, le regard porté est 

considérablement influencé par le temps, l’Histoire et la mémoire intervenant dans 

l’appréhension esthétique des lieux qu’elle module en fonction d’un passé collectif et individuel 

dont le paysage porte également les marques. 

La troisième partie cherche à dégager quelles sont les formes et les significations du paysage 

sandien à travers l’analyse de ses structures, telles que les définit l’approche durandienne. 

L’étude des grands éléments constitutifs du paysage sandien – la terre, l’eau et la lumière –, 

montre, dans le chapitre 5, que le paysage est d’abord ressenti en termes antithétiques. Chacun de 

ces éléments paysagers, selon sa spécificité matérielle, entraîne les héros à se dépasser ou, au 

contraire, les pousse vers leur propre chute. Il se révèle, in fine (chapitre 6), que ces mêmes 

éléments assurent le triomphe du régime nocturne de l’image et des structures synthétiques, le 

paysage sandien étant pensé, somme toute, comme une ouverture au monde qui permet d’être 

soi. 

 


